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n'avaient encore sonné mot. C'est ainsi que le public justement
étonné lut dans presque chacun des numéros du Katiunaldes faits comme
les suivants :

Io. Que le patriotisme de 1837, lequel, pour le dire en passant, n'a
plus de raisons valables pour en appeler à la guerre civile et à ses hor>
reurs, est cependant le pati ioti-,me qui devrait animer le gouvernement
du pays, c'est-à-dire, tous les ministres Eaut et Bas-Canadiens, en y com-
prenant sans doute le gouverneur en chef des colonies anglaises de l'Amé-
que du Nord!

2o. Que le gouvernement du pays n'étant pas inspiré par ce patriotis-
me, est indigné de la confiauce du peuple et vaut moinb que rien, vu d'ail-
feurs que les hommes qui composèrent ce gouvernement depuis l'Union
ont été des corrupteurs par ensence et qu'ilsonteu l'infamie de vendre leurs
compatriotes pour une poignée d'or. (Explique qui pourra le mystère 1)

3o. Que les individus que le gous ernemeut emploie d'une façon ou
d'une autre, depuis le haut.iusqu'en bas de l'éehelle des pouvoirs publies,
sont tous des êtres essentiellement, pervers, corrompus et machiavéli-
ques. (Si les rouges pouvaient escanmoter une lois le gouvernement, cela
changerait. Si la mer bouillait, comme il y en aurait des poissons de
cuits!) ,

4o. Enfin, que .M. André Plamondon et ses amis sont essentiellement
bons, infiniment droits et surtout parfaitement incorruptibles ;.-ee qui
est néanmoins pour bien des personnes un problême résolu depuis fbrt
longtemps, mais en sens diamétralement opposé.

Après cela, faut-il s'étonner que, pendant deux années consécutivds,
le National ait répété sans fin comme sans vergogne son elégie éterneH
à pro pos de 1837, et qu'il n'ait à rebattre que cela, si l'on en ex-
cepte d'es tirades infinies et incommensurables surtout contre l'homme
apostolique du passé, mais ion de l'avenir, l'honorable Joseph Cauchon ?

Connaissant M. André Plamondon pour un homme d'esprit et-le
prenant aussi pour un des forts de la politique, bien des lecteurs, en le
voyant s'empétrer avec ses deux amis dans ce rapprochement burlesque
de l'année 1837 avec leg années 1855 et suivantes, quand il s'agissait du
ministère, trouvaient èela ridicule, et elles avaieab raison. Elles ont
même cru que M. André et consorts perdaient la carte; mais en
cela elles avaient tort. Les trois constellations qui se nomment en poli-
tique Andre Plamondon, Telesphore Fournier et Pierre Gabriel Huot, ne
perdent pas eux-mêmes la carte, mais ils seraient enchantés de la faire
perdre à ceux qui les écoutent ou qui les lisent. C'est là tout leur secret.

Sachons enfin que c'est uniquement pour faire triompher son patrio-
tisme de 1837 sur tous les autres patriotismes, que M. André Plamondon
s'est plu pendaint nombre de mois à inventer des trahisons, à supposer
des complots ministériels, à entasser dans les pages du National des -in-
jures et des vilenies de toutes sortes, qu il allait prendre on ne sait où,
et que lui, l'homme impeccable, répandait à flots dans le publie en les
étiquetant avec soin à l'adresse -de tous ceux de ses compatriotes, minid-
ries qui, à son estime, lui portaient ombrage on nuisance .

Dans l'été de 1856, M. André Plamondon reçut ses. lettres de cofgé
de là rédaétion du Jxtional, et un de ses amis nous apprend qu'il évacua .
e§ Ëoste périlleux en homme 1.ien éed4, o"b.à-dlroeù ù anbdatte le,


